Dis moi que t’es fier

Des règles d’or et de plomb, rassurant ton aigreur,

Des traits tirés si sévères sous les prétextes d’une foi

J’ai souvent levé les yeux, cherché un feu une couleur, mais je n’ai trouvé que ça

Sur une ruine épave céleste, j’ai retracé mon étoile,

Peu sûr des contours, peu sûr d’elle, ne pouvant compter sur toi

Celle qui te semblait imparfaite, j’en ai fait mon cheval de Troie

Elle brille au dessus de toi

Dis moi que t’es fier, que t’aies ce goût amer

Dis moi que t’es fier, de dire à tous les astres, ensemble, que t’es mon père

J’ai brûlé tant d’encre noire pour former cette flamme

Je l’ai sertie d’un espoir contre tes vents de ricanes

Tu peux souffler de tous tes mots, poser ton fardeau sur mon dos

Elle brille au dessus de toi

Dis moi que t’es fier, que t’aies ce goût amer

Dit moi que t’es fier, de dire à tous les astres, ensemble, que t’es mon père

Alors que la lumière t’échappe,

Te souviens-tu d’un rire heureux ?

J’ai peut-être appris à me battre,

Ma main dans la tienne ça devenait un jeu

Dit moi que t’es …

Il m’a dit

Il m’a dit tourne ta tête, je l’ai fait avec méfiance

Message reçu 5 sur 7, j’avais dû brouiller la fréquence

Monologue d’un fou se délivrant de sa pénitence

Facturant en mon cou son constat sans l’ordonnance

Il m’a dit silence … Et je me suis tu …

Il m’a dit silence … Je n’étais pas convaincu …

Sa violence un cri ayant pour écho les murs

Comme un désert sans bruit qui ravive les blessures

Mais je ne passerai pas la larme à gauche, sous l’œil tuméfié c’est l’été

Je lui tendrai la joue droite sans jamais lui pardonner

Il m’a dit silence … Et je me suis tu …

Il m’a dit silence … Je n’étais pas convaincu …

Il m’a dit les étoiles sous une rivière de coupsS

S’illuminent d’un bleu pâle lorsqu’elles côtoient la boue

Je vois que la mère touche la terre en me souriant des yeux

Ayant même la bonté d’essayer de me rendre heureux

Il m’a dit silence … Et je me suis tu …

Il m’a dit silence … Je n’étais pas convaincu …

Il neige dans mon désert

Des regards gelés au hasard

Aux gants perdus dans mon brouillard

Je vois ce monde ivre d’un vide, 

A travers le cul de ma bouteille

Jusqu'à ce qu’une voix réveille mon être


Il neige dans mon désert

Ce soir ne tourne pas la tête

Des airs comiques aux cris acides

Gercent ma peau de tous leurs signes

Tu vois ce monde droit devant toi

Moi je vois le mien depuis tes bas

Adresse moi des yeux ta voix

Il neige dans mon désert

Ce soir ne tourne pas la tête

Suis-je le symbole de tes peurs

Le mal courant après tes heures

Pourquoi ne me regardes-tu pas ?

De peur que je ne t’entraîne avec moi

Que je ne t’entraîne avec moi

Il neige dans mon désert

Ce soir ne tourne pas la tête

L’enfant Roi

Les entends-tu scander ton nom à coup de pavés ?

Crois-tu pouvoir  aller bien loin dans ton escalier ?

T’étais si sûr de toi

Que s’est-il passé pour en arriver là, selon toi ?

L’enfant roi, mourra….

Tes cris, tes « je » qui faisaient loi, les as-tu oubliés ?

Crois-tu qu’ils attendent tous un ordre de sa majesté ?

Toutes ces révérences, ces tuiles qui dansent au dessus de ton toit

Toutes ces convenances, ces non-dits qui t’ont amené là

L’enfant roi, mourra….

Notez mon sire, que nos allégeances

Prennent leur droit en haut de la potence

A chacun sa cour, dehors ça n’a plus de chance

Réussirez-vous votre renaissance ?

Votre renaissance….

Les moissonneurs d’Arles

J’étais un marquis perdu dans les vapeurs de Dam’

Une voie s’ouvrait, au vent des rails du tram’

Une nature morte courant après son âme

Là, brillaient, les moissonneurs d’Arles

Ca m’a pris tous mes songes,

Comme une peinture qui coule sur moi

Comme une plongée enivrante

Comme un parfum colorant

Qui déteint jusqu’en moi

Toutes les lignes, les coups de lames suivis par le faucheur en garde

Et  les diables brûlaient de 1000 feux ce grand cadre 

Mais un vernis divin les rendait intouchables

Là,  brillaient, les moissonneurs d’Arles

Ca m’a pris tous mes songes

Comme une peinture qui coule sur moi

Comme une plongée enivrante

Comme un parfum colorant

Qui déteint jusqu’en moi

Comme une peinture qui coule sur moi

Comme une plongée ... Comme un parfum ...

Qui déteint jusqu’ en moi

Des modèles mis à nu posaient à mon passage

La pitié de Sien, brillait dans leurs yeux

Eblouissant un fond terne comme celui des paysannes

Et là brillaient les moissonneurs d’Arles

Ca m’a pris tous mes songes, 

Comme une peinture qui coule sur …
Les Pyromanes de Dieu

Ce soir, les étoiles ont pris feu,

Des anges aux regards noirs ont attisé les cieux,

Leurs ailes parfums d’essence,

Aiguisent mon existence,

Les Pyromanes de Dieu

Cette nuit, toutes les comètes s’enflamment,

Leurs noms se posent sur ma tête, grisée de poussières d’astres,

Mes larmes contre leurs armes,

Aiguisent les gains des jeux,

Des Pyromanes de Dieu

Ce soir, cet ascenseur étrange, 

Ne descend plus sur Terre,

Les anges ont à faire mieux,

Ils me laissent pour compte…

Les Pyromanes de Dieu

On the road to Southampton

Il en a tant sauvé des âmes, des enfants

Que pour lui le paradis ne sera plus assez grand

Il en a tant fait pour que les anges s’en souviennent

Compter aux autres ses merveilles

Des histoires de crimes et de sang

Au prix d’un rêve latent

Stylé dans son costume feutré

Mon héros anglais …

On the road to Southampton

My hero was so yellow

That he could have brightened the sky

And even saved all kingdom
Il échappe au banal, il échappe au temps

Au contrôle des femmes passées sous ses gants

Il s’invente des suites, des gloires, happy end

Jusqu’à ce qu’une mission l’appelle

Des histoires de crimes et de sang

Au prix d’un rêve latent

Stylé dans son costume feutré

Mon héros anglais …

On the road to Southampton

My hero was so yellow

That he could have brightened the sky

And even saved all kingdom

Il s’invente des suites, des gloires, happy end

Jusqu’à ce qu’une mission l’appelle

On the road to Southampton

My hero was so yellow

Que le bonheur vous emporte

Oh non ne faites pas la veillée, pas de nuit blanche je suis crevé

Pas de discours à rallonge, installez vous près du buffet

Pas de soupirs, nonchalance, enivrez vos cœurs à ma santé

Que tout soit fini pour 3 H, demain matin je rends la clé

Oh non pas de couleurs noires, ça fait triste, aigri, je ne veux pas pleurer

Pas d’habits du grand soir, pas de tons graves, je ne veux pas déprimer

Pas de fleurs ni de bouquets, sauf pour mes voisins de palier

Ca fera un hall d’entrée plus chic, ça en jettera les soirs d’été

Accordez moi cette danse…Que mon âme se mette en transe…

Je ne te laisserai jamais seule…Que le bonheur vous emporte…

N’allez pas à l’église, je serai avec dieu au coin du café

Déversez des larmes, sourd et aveugle je resterai

Que les sauts tutoient le ciel, oh oui faites moi trembler ce parquet

Qu’un vacarme de tous les diables s’envole, qu’on ne s’entende plus parler

Rythmez les contredanses ! Faites lever les assises !

Regardez les étoiles…Tombez les masques de Venise…

Accorde moi cette danse…Que mon corps se mette en transe…

Je ne te laisserai jamais seule…Que le bonheur vous emporte…

